LÈ  AL  FËTQ-  p^c 

où  ' - 

L É T T Ê.  E à Mohjïciir  le  Comte 
DE  LaL  Lr-ToLLEIfb  ALi 


Errarc  humânum  *,  l^crfévcra'te  dlaboliciim^ 


P ERMETTEz  , Monfifeur  le  Gonite  , à uri 
admirateur  de  vos  brillans  tàlens,  dclapuretë 
même  de  vos  incehtions  ; de  vous  prbpôféii 
quelques  courtes  réflexions  fur  ce  terrible 
Veto^que  vous  prétendez  eflentiel  à la  royauté* 
Demander  Ji  l'on  accordefa  le  Veto  ^ c'efl  , 
dites-vous  , demander  s* il  y aura  un  Roh 
Comment  fe  peut-il  qu’iiii  génie  fi  fécond  nd 
puifiefè  former  une  autre  idée  delaroyauté, 
que  celle  que  préfente  le  défpbtifnie  ^ Quoi! 
pofféder  le  coeur  de  fés  Sujets  , ce  n'eft  pas' 
régner  ? Or  , pour  polféder  ce  précieux  tré-^ 
for  , faut-ii  qu’un  Monarque  foit  abfolu  f 
Pcut-il  même  gagner  l’amour  ôc  la  confiance 
defes  Peuples,  en  gardant  un  pouvoir  redou- 
table , deftruékur  de  leur  liberté  ? Il  y a 
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long-teîiips  qu’on  Ta  dit  : F oint  F aihonr.tn^, 
tretEfclavc^^  U Maîtn  ahfoliu  Cês  terribles 
mots  : Je  ytux^  je  ne  veux  pas , effarouchent, 
glacent , révoltent  le  coeur,  La  crainte  & la 
haine  peuvent-ellcscombler  les  vœux  d’un 
bon  Roi , de  Louis  XVIyce  Roi,  ami  duPèu- 
plcf  Non  , non  ; une  maxime  fi  tyrannique  , 
digiie  du  farouche  Louis  XI,  & des  Defpo- 
tes  de  l’Afie , ne  convient  point  à un  Prince 
bon  , jufie  & jaloux  de  régner  fur  les  coeurs. 
Cependant  , comme  ce  raifonnement  peut 
être  infuffifanrà  ceux  qui  comptent  pour  rien  ' 
l’amour  , pourvu  qu’ils  obtiennent  la  crainte, 
voici  une  réponfe  qui  me  paroi t viélorieufe, 
& qui  fort  de  la  définition  même  du  Gouver- 
ment  monarchique.  Selon  tous  lesPubliciftes 
dignes  d’être  Jus  ^ j’ofe  ajouter , félon  la  faine 
raifpn  , une  Monarchie  eft  un  Etat  où  le  Prin- 
ce,règne  félon  les  loix  établies  par  la  Natiom 
Cette  feule  éc  jufie  définition  proferit  le  dan-^ 
gereux  Veto,  Si  le  ^ Monarque  doit  exécuter 
les  lôix  établies  par  la  Nation , il  ne  peut , en’ 
aucune  nîanière , concourir  â leur  établilTe- 
ment , autrement  il  réuniroit  les  deux  pou- 
yotrs.-Cettc  réunion  conftitue  précifément  le 
defpote.  Céfar , les  Tyrans  fes  fucceffeurs  , le 
Grand-Seigneur  même,  n’oht  jamais  exigé  que 
le  pouvoir  de  faire  les  loix  &"de  les  exécuter. 
Ccmonftrueux  afiemblage  enfante  lesTyrans. 
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^ L’affirmative  de  votre  propôfItion.eftrcvoL 
tante.  Accorder  au  Roi  le  Veto  ^ M.  le  Comte  , 
c’eft  lui  Faire  déclarer  par  la  Nation,  quoique 
nous  /oyons  millions  d' individus  ^nous  con* 
venons  que  vous  avt?^  plus  de  lumières  , plus  de 
fugejfe  que  nous  tous  pris  colleclivcment.  J’a- 
voue de  bonne-foi  que  j’ignore  quelle  caufe 
peut  produire, un  prodige  de  cette  efpèce. 
Cependant  quelque  ridicule  que  foit  cette 
conféquencc  , elle  fort  naturellement  de  vo-» 
tre  principe. 

Le  pouvoir  du  Roi  , pour  être"  légitime , 
doit  donc  être  fimplement  exécutif.  S’il  a 
une  influence  adive  dans  la  Légiflatufe 
tous  les  heureux  travaux  de  rAflfcmblée 
nationale  , auxquels  vous  avez  eu  tant  de 
part,  Moafieur  le  Comte  , & qui  vous  “ont 


Mémoire  , parmi  vos  dignes  confrères  \ de-^ 
viennent  inutiles.  Les  heureux  fruits  de  ces 
travaux  précieux  qui  attiroient  d’avance  les 
bénédidions  de  la  nation  entière  , font  il- 
ïufoires.  Cette  heureufe  révolution  tant"  dé- 
litée du  peuple  accablé  fous  le  faix  d’une 
piulcitude  de  pouvoirs  opprelTifs,  n’eft  qu’une 
belle  chimère.  Tout  cet  étalage  pom|)euk 
de  bienfaits  , fe  réduit  à la  ftérilitë  des 
préambules  5 donç  on  ornoie  ci-devant  les. 
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Ordonnances  miniftcrielles  , décorées  dii* 
nom  du  RoL  Le  peuple  Français,  ce  peu-s 
pie  aimant , ce  peuple  confiant , fe  réveille 
Ü’un  vain  fonge  : aiîurément  ce  malheureux 
afiemblage  de  calamités  a échappé  à votre 
pénétration.  Je  le  répète , Monficur  Iç  Com- 
te , fi  vous  voys  êtes  montré  z;élé  partifan 
d’un  fyftçme  func(lc  , je  croiç  , comme  toute 
la  France  ^ (^ye  ces  fuites  terribles  ne  fe 
font  pas  préfentées  à la  fageffe  de  vos 
vues.  La  vivacité  de  votre  imagination  , fè^ 
çondant  la  rapidité  de  votre  éloquence  , n’a 
pas  été  frappée  du  dangereux  de  vps  prin^ 
çipes.  J’qfe'  même  croire  que  la  réflexion  ^ 
& cette  noblefte  dame  qu’on  vous  connoît, 
vous  porterçn;  à rejetter  yn  éçart  que  dé- 
ment votre  cœur  patriotique.  Je  li’ignore 
pas  quc.la^  droiture  connue  de  Louis  'XVI, 
çctauguftc  Monarque,  juftement  proclamé, 
'Refiaurattur  de  la  Liberté  Françaifcy  écarte 
tout  foupçon  d’abus , pouvant  ré/ulter  de 
l’autorité  illimitée  que  votre  fyftême  veut 
lui  attribuer  ; mais  la  France  feroit  bien 
malhcurôufe  , fi  la  Conftitution  ne  devoit 
durer  que  l’efpace  d’un  règne  : les  fucceifeur^ . 
de  ce  Roi  équitable  , ne  peuvent-ils  pas 
fuivre  d’autres  principes  f Quand  on  les  fup- 
pqfçroit  vertueux , lés  Miniffses  , dpnt 
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rèrponfabilicé  feroit  illufoirc  /ces  ambitieux' 
tyrans  , ne  peuvent-ils  pas  empêcher  la 
fandion  d^ine  loi  (age^  nuifible  à leurs  per- 
nicieux deffeins  f < 

Vous  invoquez  au  fecours  de  votre  prin- 
cipe , rautorité  des  puSliciftes.  Ceux  dont 
l’opinion  peut  vous  être  avantageufe  , fans 
en  excepter  le  célèbre  Montefquieu  , ont 
éc’dt  dans  un  tems  de  fervitude  , dans  ^«n 
tçrns  où  la  tyrannie  Miniflérielle  exerçoit 
un  empire  abfolu  , dans  un  tems  où  la  Baf- 
tille  exifloit,  où  cc' fatal  donjon  faifoit  la 
même  imprelTion  fur  les  hommes  qui  ofoient 
penfer  librement  , que  la  terrible  tour  du 
toiivre  faifoit  autrefois  fur  les  grands  vaf- 
faux  de  la  Couronne.  Vous  n’aùrez  pas  af- 
fârément  pour  patrons  ^ les  Helvétius  les 
Roud'eaii  , les  Rainai  , les  Voltaire  même 
quelquefois , ni  le  petit  nombre  d’écrivains 
qu’un  noble  fèntiment  de  leur  nature  a por- 
tés à penfer  Sc  à écrire  librement-^ 

' Ç'ell  avec  auffi  peu  de  fruit  que  vous 
citez  en  votre  faveur  , la  foule  ignare  & mer- 
cenaire de  nos  Hiftoriens  fur  les  principes 
de  l’ancien  Gouvernement  de  la  nation 
Françàife.,  La  bafleffe.  d’âme  de'  ces  vik 
héraulcs  de  la  tyrannie  , fournit  une  aràplç 
Réfutation  à leur  plume  llipendi«e^  ' 
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Les  tenues  précédentes  d*Etats-GénéraiiY, 
où  les  Tyrans  de  toute  erpèce  faiToient  h 
loi  ^ où  le  Peuple  regardé  pour  lors  , comme 
une  bête  defommc,  n’avoit  aucune  influence, 
ne  peuvent  rien  conclure  pour  votre^  fyfïê- 
me.  Ne  peut-on  pas  même  tirer  des  Annales 
fran^aifes  un  principe  de  Conflitution  , capa- 
ble de  renverfer  l’autel  que  vou?  vouiez  élever 
à la  tyrannie  f La  Nation  n’a  voit- elle  pas  jadis, 
fes  Champs  de  Mars  ? Ne  choiùffbit-eilc  pas 
fes  loix  ? Les  Rois  de  France  n’étoient-ils 
pas  alors  fatisfaits  de  la  feule  6c  jufte  préro^ 
gative  de  Préfident  de  ces  Aflfenihlçes  Na- 
tionales ? N’étoit-cc  pas  en  cette  qualité 
,.qu’ils  prononçoient  la  Loi  votée  par  la  majo^ 
xité  f N’admettez-vous  pas  ce  principe  anti-: 
que  ôc  facré  : Le  Peuple  opprimé  ne  perd  pasc 
par  le  laps  de  tems  fes  droits  naturels  & i/n 
prefcriptibles  f 

. Le  Gouvernement  Anglican  , que  vous 
propofez  pour,  module  d’une  Monarchie  libre, 
^ qui  accorde  un  Veto  abfolu  au  Souverain , 
ell  aufli  peu  propre  à la  France  , que  l’Arifto-. 
cratie  Vénitienne,  avec  laquelle  il  a tant  de 
rapport.  Les  abus  de  tout  genre  qui  fe  com-î 
mettent  dans  ce  Gouvernement , fi  inconlt- 
dérément  vanté,  prouvent  évidemment  quç^ 
k hberté  tiy  efl  plus;  qu’un  vain  pbantome.^ 
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Quelle  efl:  donc  Tinfluence  à accorder  au 
Monarque  dans  la  Jégiflationf  Cetteinfluence  _ 
doit  être  purement  paJfivCé  Le  Roi,  revêtu 
du  pouvoir  exécutif,  ne  peut  avoir  que  le 
droit  de  fandion , formule  néce (Taire  à la  pu- 
blication authentique  de  la  Loi  décrétée  par 
la  Nation.  Cette  fandion  doit  être  irrécufa-* 
ble  , dès  le  moment  que  la  Loi  , décrétée 
d’accord.par  les  Repréfentans  de  la  Nation,  a i 
été  examinée  de  nouveau  par  cette  Nation, 
qui  a prononcé  l’utilité  delà  Loi.  Ainfi  le  Veto 
Royal  ed  iimplement  fijfpenfif.  Le  Veto  ainli 
mitigé  , ed  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  Nation.  Par  fon  moyen  , une  Loi  dan- 
gereufe  ed  rejettée  -,  une  Loi  fage  ne  craint 
pas  que  le  deipotifme  s’oppofe  à Ta  promul- 
gation. Tout  autre  pouvoir  fur  la  légidation 
fait  du  Roi  un  defpote  ; tandis  que  la  raifon 
& Péquité  n’en  font  qu’un  mandataire  , fu- 
prême  exécuteur  des  volontés  publiques  , ré- 
digées en  loix.  Cette  vérité  émane  de  ce  lu- 
’'mineux  principe  , qu’une  nation  entièré  doit 
être  plus  éclairée  plus  fage  qu’un  fcul  hom- 
me. Les  dignités  diminuent  plutôt , que  de 
donner  les  qualités  edentielks  à un  Légif- 
îateur.  L’individu  condituc  en  dignité , en 
devient  efclave  ; il  lui  Tacrifîera  toujours. 
Pardonne^L,  Monûcux  k.  Comta^  une.  de# 


inarche  qui  peut  paroitre  indifcrete.  Fardori- 
liez  à rAiiceür  de  cette  Epitre,Ies  exprefîionà 
un  peu  fortes  , que  la  défenfé  de  là  liberté 
nationale  à pu  lui  àrràclier.  Soü  coeur  , coni- 
me  le  vôtre  , eH:  de  bonne-foi.  Le  feul  zèle 
du  bien  public  lui  a mis  la  plùme  à la  main* 
SU  s’eff  adrefle  à vous  de.  pféférencé  c’efl: 
qu’il  regarde  la  plupart  des  partifans  de  votre 
fylîême  , comme  incorrigibles;  Ils  çdnnoif- 
fent  la  foibleffe  de  leur  caufe;  niais  l’orgueil 
âmbitieux  ôc  la  cupidité  impofeht  fllencc  à 
leurs  lumières.  Pour  vous,  Monfietir  le  Comte, 
le  Public  cfjpèrc^  avec  une  confiante  fëcurité, 
que,  fidele  â la  vérité,  vous  niontrefez  que 
la  grandeur  d’anie  eft  incapable  de  perfiftef 
dans  l’erfeuf  connue.  Semblable  à l’immortel 
ténélon  , vous  prouverez,  en  l’imitant,  qu’un 
écart  de  l’crprit  , défaVoué  par  le  cœur  , 
ajoute  à réelàt  des  lauriers  , loin  de  les 
Pétrir. 

C’eft  dans  cés  fèntiniens  , garantis  par 
votre  franchife  Sc  votre  loyauté  , que  j’ai 
riionneuf.d’ètrc,  plein  d’admirâtiôn  Sc  de  ref» 
peél  pour  vos  brillantes  qualités, 

Monsieur  LE  CO  M TE,  / 

Votre  très-humble  & très-obéifiant 
ferviteiir  , 

VAmi  de  la  Liberté, 

. '• — -y 

De  rimprimcric  d«  Grancè,  173^. 


